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			Avant-propos

			Éric Zemmour face à son histoire. Le projet de ce livre a suscité inquiétude et appréhension autour de nous. « N’allez-vous pas l’assigner à une part de son identité ? Le ramener à une appartenance communautaire ? Quelle importance qu’il soit à la fois Juif et nationaliste ? »

			Précisons notre intention pour dissiper tout malentendu. Dans un pays laïc et républicain, l’origine et la confession d’un candidat à l’élection présidentielle ne sont pas importantes. Et si ce dernier entretient une relation ambivalente avec celles-ci, c’est tout à fait son droit. Il n’est par ailleurs aucunement question de jauger son être juif ni de sonder l’âme du candidat inattendu. Rappelons qu’il est de toute façon impossible de définir la manière d’être « un bon Juif », et tant mieux. L’humour juif n’a cessé de l’illustrer. De la boutade : « deux Juifs, trois opinions » à la blague au sujet d’un homme qui échoue sur une île déserte : « Il y construit deux synagogues, celle où il ira prier et une autre où il ne se rendra jamais. » Un Juif peut être croyant ou non, pratiquer la religion, s’en détacher ou l’avoir en horreur.

			L’objectif de ce livre est d’interroger la nature de cette candidature « identitaire », qu’elle aboutisse ou non, et d’analyser les raisons de l’opération de réhabilitation d’intellectuels et politiques du passé qui ont tenté de fossoyer le judaïsme français.

			Durant cette campagne, Éric Zemmour définit sa France et la place dévolue aux religions, aux appartenances culturelles et aux minorités. Cette vision est inquiétante.

			C’est pourquoi ce livre existe.

			

		


		
			Introduction

			Nous l’avons croisé pour la première fois dans une synagogue au cœur du Marais parisien. Kippa sur la tête et faisant face à la nef, Éric Zemmour récitait le kaddish, la prière des endeuillés. Ce lieu de culte juif porte le nom de la rue des Tournelles où il se situe. C’est aussi le nom des anciens bâtiments. Au Moyen Âge, c’est à cet emplacement qu’Henri II résidait avant de mourir. Ce n’est ensuite qu’à la fin du xixe siècle que ce temple israélite vit le jour. La construction de son ossature extérieure fut confiée à Gustave Eiffel. Durant l’affaire Dreyfus, la synagogue est prise pour cible. Carreaux brisés et portes d’entrée détruites. Durant Vichy, les dommages sont plus importants. En 1941, des maurrassiens et anciens membres de l’Action française perpétuent un attentat et manquent de la détruire.

			Depuis la Libération, les fidèles de la synagogue, comme beaucoup de leurs coreligionnaires, accueillent à l’occasion de célébrations importantes des élus de tous bords à l’exception des représentants d’extrême droite qui ne sont pas les bienvenus. Les politiques ne manquent pas d’affirmer leur volonté de voir un judaïsme vivant perdurer en France et rappellent la place légitime des juifs en France sans jamais leur reprocher leur particularisme ou leurs attaches communautaires. Nulle trace d’antisémitisme d’État. Au contraire, alors qu’en fin de cortège de manifestations des cris de Mort aux juifs ont jailli, la dénonciation claire et nette des pouvoirs publics reprenant à leur compte le slogan « Juifs attaqués, République en danger » a rassuré les plus pessimistes.

			Pourtant, ces dernières années, l’inquiétude s’est infiltrée à nouveau dans les esprits. Le retour d’attentats ciblant spécifiquement les juifs au cœur de la République a eu un effet sidérant et réveillé d’anciennes peurs.

			L’intrusion d’un terroriste islamiste au cœur d’une école juive et l’assassinat d’enfants parce que juifs ont ébranlé les esprits1. Éric Zemmour se présente comme le meilleur rempart contre l’antisémitisme meurtrier. Il attaque de front l’islamisme. C’est de ce côté-là que certains de ses coreligionnaires attendent Éric Zemmour. Pas sur une remise en question de leur place en tant que juifs en France. L’accusation de double allégeance leur paraissait loin derrière eux. Chanter des chansons israéliennes ou arabes pour les fêtes ne les rendaient pas soupçonnables d’une défiance vis à vis de leur pays. Pas plus que de donner le prénom de Sarah ou Jonathan, ou enterrer leurs proches où bon leur semble les rendait coupables de ne pas aimer la France. Cette interpellation suscite un grand malaise. Les contradictions et les contresens commencent alors à interroger autant ceux qui le décrient que ceux qui auraient été prêts à s’identifier à lui.

			Qui aurait osé imaginer que « l’un des leurs » serait prêt à raviver l’ère du soupçon de l’appartenance française, souhaiterait qu’on puisse impunément les traiter de « sale juif »2 et ouvrir la porte à de nouvelles attaques. Voilà même qu’il minimise la sortie de Le Pen sur « les chambres à gaz point de détail de la seconde guerre mondiale »3, défend l’idée que Pétain « a fait ce qu’il a pu » pour les juifs4, que l’innocence de Dreyfus resterait encore à prouver5.

			Il reprend à son compte les thèses d’extrême droite et les déroule à l’envi.

			Juif et extrême droite. Cette association interroge, saisit, effraie.

			 

			Depuis longtemps déjà Éric Zemmour multiplie les alliances, les copinages et défend des idées de ce côté-là. Il a bien publié des essais qui ont construit peu à peu la place qu’il veut occuper aujourd’hui dans le paysage politique. Mais qui pensait qu’il irait jusque-là ?

			Pourquoi cherche-t-il, sans renoncer à son identité juive, à inscrire son nom dans la lignée de penseurs antisémites et s’affiche-t-il avec des antisémites avérés ? Comment joue-t-il de la pluralité de la notion d’identité et la polysémie du mot pour jongler avec les différentes représentations de lui-même qu’il offre alternativement ?

			Dans ses propos, l’imaginaire semble sans cesse se mêler à la réalité et donne à l’Histoire des accents de fiction. Il y a quelques années encore il revisitait l’actualité au fil de ses récits romanesques. Il relate à sa manière des faits marquants et anime ses personnages au gré de ses contradictions.

			« Tout est vrai, rien n’est exact » met-il en exergue, citant Barrès, dans l’un de ses trois romans6. « L’Autre » où il devient président de la République.

			Une grande partie des aspirations du candidat, son parcours, ses errements, ses tiraillements, ses questions identitaires ont ainsi depuis longtemps trouvé leurs expressions dans ses écrits, mêlant essais et fictions. 

			Peu s’attendaient pourtant à la concrétisation d’un projet politique, pas plus qu’au ralliement officiel à l’extrême droite et nombre de ses figures de proue. Dans la communauté juive, un malaise grandissant s’installe autour de cette candidature. Les contradictions interrogent autant ceux qui le décrient que ceux qui pourraient s’identifier à lui. Ces derniers tentent de passer sous silence les déclarations sulfureuses qui les dérangent au profit d’un sentiment exutoire devant la possibilité d’un représentant possible de leurs angoisses. Ne pourrait-il pas apporter une solution au sentiment de perte et de chute qu’ils ressentent ?

			S’il peut les sauver d’un péril encore plus grand, qu’il donne des gages à une extrême droite qui lui permettra d’accéder au pouvoir, après tout ne serait-ce pas un moindre mal ?

			 

			Beaucoup de ceux-là l’ont abandonné sur la route. Mettre sur un même pied les enfants Sandler victimes de l’attentat à l’école Hozer Athora et leur meurtrier barbare au prétexte d’une forme de trahison de la France est – pour eux – une limite inacceptable. Car c’est bien de cela qu’il s’agit. Éric Zemmour, dans ses provocations et son désir d’assimilation à tout-va, se retrouve à contrepied dans tous les camps.

			 

			Alors pourquoi ?

			La question reste vertigineuse. Éric Zemmour n’est pas un « Juif honteux » et s’en défend à toutes les occasions possibles : il assume la part juive de ce qu’il nomme son identité.

			Pourquoi diable tant de contrefaçons et d’atteintes à cette part de filiation dont il se réclame ? Quelle est la raison de la fascination qu’il opère auprès d’électeurs potentiels ? Comment un homme si passionné d’histoire, éduqué dans des écoles juives, s’est-il laissé séduire par le discours de l’extrême droite ?

			Il ne répond pas à cette question.

			Nous avons trouvé des clefs dans ses romans, ses essais et son histoire.

			Nous avons voulu répondre. Pas pour lui. Pas contre lui. Pour nous tous. Pour que la fascination cesse et que l’histoire s’éclaire.

			

			
				
					1. L’attentat terroriste eut lieu dans l’école juive Hozer Athora de Toulouse le 19 mars 2012.

				

				
					2. Éric Zemmour a l’intention d’abroger la loi Pleven instituant le délit de provocation publique à la haine raciale de 1972.

				

				
					3. Éric Zemmour, Le Suicide français, Albin Michel, 2014

				

				
					4. Émission Interdit d’interdie, Russia Today, 8 novembre 2021

				

				
					5. Émission Face à l’info CNews, 29 septembre 2020 et 15 octobre 2020 

				

				
					6. Éric Zemmour, L’Autre, Denoël, 2004

				

			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		

		
			
			

		


		


			I
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1

Juif et promoteur de l’antisémitisme ?

Peut-on se réclamer de la loi mosaïque et d’un nationalisme ombrageux ? Peut-on s’appeler Moïse à la synagogue et se revendiquer, à la ville, le compagnon de route de promoteurs de l’antisémitisme ? Depuis la candidature d’Éric Zemmour, beaucoup ont l’impression que ces questions se posent pour la première fois.

Il paraît surprenant qu’un Juif adhère aux idées d’extrême droite. L’histoire des xixe et xxe siècles regorge pourtant de cas similaires. En 1930, le philosophe allemand Theodor Lessing retrace l’itinéraire idéologique de six d’entre eux1 dans son livre le plus connu : La Haine de soi. Le refus d’être juif2. L’intellectuel tente d’expliquer leur hostilité à la communauté juive allemande ou autrichienne à travers la névrose générée par la détestation des origines, et commence son livre sur le mode de la confession. « L’auteur de ces lignes est lui aussi dans sa jeunesse passé momentanément par un abandon éperdu à la “germanité” et un rejet absolu du judaïsme. Où trouverait-on un jeune homme noble, épris de vérité, né dans cette double lumière et contraint de choisir entre deux peuples, qui n’eût à livrer un tel combat ? Il n’existe pas un seul homme juif où l’on ne décèlerait au moins les débuts de la haine juive de soi. »

Parmi les personnages étudiés dans ce livre, le plus hostile à l’égard du judaïsme est un docteur en psychologie né à Vienne en 1880 : Otto Weininger. Lessing ne lui reproche en rien sa conversion au christianisme mais dissèque ses diatribes antijuives corrélées à une misogynie outrancière. Pour Weininger, la judéité est « la forme lubrique de la femme, qui a rabaissé Dieu le père du rang de l’esprit à celui de la matière inerte3 ». La femme est une Juive qui s’ignore tout comme le Juif aurait une identité entièrement féminine sans le savoir. Indirectement, Weininger recycle des accusations délirantes remontant au Moyen Âge. On colportait la fausse rumeur que les Juifs seraient assoiffés de sang en raison de règles menstruelles gardées secrètes, tandis qu’en l’absence des Juifs, ce sont les femmes qui deviennent des sujets de persécutions, d’opprobres, coupables de pactes avec le diable. Sous la plume du psychologue, juifs et femmes deviennent les responsables de la décadence des temps modernes. Freud lui refuse son soutien et considère son ouvrage comme une confession de ses complexes et phobies, cristallisant nombre des angoisses identitaires éveillées par la modernité. On pourrait être tenté d’y retrouver pêle-mêle quelques accents de certaines déclarations d’Éric Zemmour, accusant les femmes de s’attaquer à la virilité des hommes, affaiblissant ainsi la civilisation tout en déclarant une part féminine en lui et une attirance autant qu’un besoin des femmes.

En fin d’ouvrage, Lessing s’adresse à Weininger comme il aurait pu s’adresser à Zemmour : « Tu deviens un parmi d’autres. Mais peut-être un peu trop allemand pour être totalement allemand. Et comme ce qui est chrétien est encore si nouveau pour toi, tu t’appliques tant à le mettre en avant. […] Pour accéder à la célébrité et au bonheur, tu as marché dans le chemin du suicide. Alors qu’au plus profond de ton âme pleurent des milliers de morts, or les morts sont bien plus puissants que tout ton bonheur et toute ta gloire. » Comme tous les intellectuels évoqués par Lessing, Weininger connaît une fin tragique. Entre folie et génie, il se suicide à l’âge de 23 ans.

Ferdinand Lassalle, fondateur à Berlin du premier parti socialiste européen, aurait pu figurer parmi les personnalités étudiées par Lessing. Il meurt à trente-neuf ans dans un duel contre le père de sa bien-aimée après avoir scellé des amitiés antisémites et construit sa carrière politique en rejetant sa judéité. Lessing ne le choisit pas. Il ne retrace pas son histoire dans son livre. Éric Zemmour le fera. Il lui consacre son premier roman4.

Mais regardons d’abord du côté français. Comme en Allemagne, les exemples sont fréquents au tournant du siècle. Certains remontent bien plus loin et situent l’apparition du phénomène au Moyen Âge. Au xiiie siècle, Nicolas Donin, un Juif parisien converti au christianisme, joue alors un rôle clé dans l’histoire de l’antijudaïsme en France et en Europe. En 1242, il alerte le pape5 à propos d’un prétendu danger du Talmud, l’ouvrage de référence qui rassemble des débats rabbiniques autour du récit biblique. Donin, qui l’a pourtant bien étudié avant sa conversion, accuse le Talmud de dénigrer Jésus Christ, la religion chrétienne, et même d’inciter les Juifs à pratiquer des sacrifices humains. Le pape ordonne qu’une enquête soit menée publiquement avant de brûler le livre sacré. Le roi de France Louis IX, dit Saint Louis, fait ainsi saisir tous les exemplaires et organise un simulacre de débat public entre juifs et chrétiens pour trancher la question. L’événement est appelé la Dispute de Paris. Pour se défendre, les Juifs désignent le rabbin de Paris : Yehiel. Et c’est Nicolas Donin qui sera son adversaire alors qu’il est juif et lui-même ancien élève du rabbin. Le concept modelé par Lessing peut tout à fait s’appliquer au comportement de Donin6. La volonté de se libérer de son appartenance religieuse le pousse à honnir et diaboliser, au-delà des croyances, la communauté dont il tire ses origines. Une manière de prouver au roi l’affranchissement de sa filiation. Le Talmud “condamné”, plus de mille livres seront solennellement brûlés en place publique. Louis IX décide alors d’aller encore plus loin dans sa politique antijuive et impose aux Juifs le port d’un signe distinctif. Une mesure qui fait basculer le sort des Juifs en terre chrétienne.

Dans l’histoire contemporaine, c’est à partir de l’affaire Dreyfus que les exemples fourmillent.
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